FIGARO, 


■t^ \ 


O U 


TEL PERE TEL FILS, 
C O X :à ja X JE 


EN TROIS ACTES EN PROSE; 

’ Par le Citoyen H‘'". Dorvo. 

tffieptéieulee fa t^temtète JoU, Jiv f_> 

éTfjikc du Jeuu» £ùvu, tue de SiwnJdûe, 
4 l5 ëiôte'at au 8. 



A PARIS, 

Chez Hü G El ET, Imprimeur, rue des Fosseîj-S,- JacquBa, N® 4, 
près l’Kslrapade , Division de l’Observatoire. 

A H J X. 

V 


Digilized by GoogI 


PERSOKKAGES. 

r 1 Cf A R O. 

A L V A R 
B É N A G O. 
PAGINES. 
SAUTIL.LAS. 

N A J A L I E. 
MAROTTE. 


ACTEURS. 

Les cif. Thouhin; 
Roussklle . 
Edouard. 

' OzANNE. 

GüénéEo 
Mlle Virginie. 
Mile Mitonnsam. 


La Scene sc ^ passe à Madrid. 


Je déclare avoir cédé su citoyen Hugelkt la Piece ayant pour titrer 
Figaro , ou tel Pere tel Fils , Comédie en trois actes ; laquelle Piece il 
peut imprimer , vendre et faire vendre en tel nombre d’exemplaire* 
qu’il lui plaira , me réscrvpnt les droits d’Auteur par chaque repré- 
sentation qu’on pourra donner sur les différcns théâtres de la République. 

Paris , ce i Vendémiail:^e , an 9 de la république. 

Signé H. Doavo. 

Je déclare que je poursuivrai tous contrefacteurs et distributeurs d’éditions 
contrefaites qui ne porteroient pas le fleuron qui est au frontispice de la 
présente Comédie, et qui indique les lettres initiales de mon nom. 

S. A. HUGELET. 




Digitized by Google 




FIGARO, 

OU TEL PERE TEL FILS. 




ACTE PREMIER. 


Le Théâtre représente une pLice pnhlï,.\uz , un pavillon à droite de 
T Acteur : il J ’.tit nuit. 


SCENE P R E M I E R E. 

» 

B E N A G O , seul , portant une valise. 

IVÎoN dieu! mon Jieu, quelle ville que ce Madrid!... il faut 
qu’il y ait plus d’une heure que je niarclie. Fn qiiitiant le inuletier, 
m’a dit <jue j’avois dix minuies^ de chemin tout au plus, pour 
me rendre à la maison du Seif^tieur Pagines, mon oncle futur. 
Dix minutes ! apparamnient qu’elles sont plus longues ici qui 
Salamanque. Chaque pays, chaque mode : ce qui m’étonne le plus 
dans celui-ci , c’est leur manière originale de Yons enseigner la 
route. « Vous prendrez à gauche , puis à droite, [)uis vous suivrez 
3) une glande, rue <pii vous conduira à une grantle place, puis. . . » 
Ce n’est pas l’embarras , avec de l’esprit il n’y a pas moyen de s’é- 
garer ; à propos, je ne sçai cependant pas oh je suis, et je n’ai pas 
envie de coucher dans la rue; je tombe de l'aligne, do besoin ; et 
personne à qui m’adresser la nuit est tl’iiii noir... j’cii connois 
qui irembleroient s’ils étoieni à i.ia place. Mais moi !... Excepté 
le toniieire , les reveiians et les voleurs, je n’ai peiir de rien dieu 
merci, de rien absolument; mais qii’est-ce que j’eniends? du bruit 
je crois, ah! juste ciel on apuroch», c’est fait dé moi. 



B,Ê N A G O , FIGARO. 

/ 

F IG A.R O , entre enchantant , un papier et un crayon à la mainl 
Air : Bannissons le chagrin, ^ 

Allons gai Figaro 
Danj le parterre. 

Fais crier le bravo 

Comme ton pere. ^ A. 
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4 F 'I G A R O, 

Point de mélancolie mou garçon , voilà grâce au ciel encore une 
jonrnee .passée agréablement ; gagne le gîte, coucke-toi et dors, 
demain iJl tcra jour. Et vogue la gaJere. 

_ _ B E N A (î O d part. 

Comme il est gai} ce doit être un honnête homme, abordons>l«. 

'• PlGAROd part. 

(^uelqu’on a parlé. ( haut ) Qui va là ? 

B E N A G O. 

Moi. 

E I G A R O. 

Qui, toi 

B É N A G O. 

Igrace André Bénago , di Solines , - cli Daudinos , di Bajola , 
gradiié dans les universités , et votre petit serviteur s’il en éloit 


Capable. 


FIGARO. 


^ Seigneur cavalier; je respecte infiniment vous et vos pareils,'" 
niais ne perdez pas avec moi des moments que mon état de bar- 
Lier ne me met pas à même de récompenser dignement. Cher- 
chez de meilleures pratiques, et passez voire cheniiu. 

bénago. t 

Passer mon chemin , bitii dit , qui le sauroit. 

FIGARO. 

Comment ? 

BÉNAGO. 

Je suis étranger. Arrivé ici depuis près de deux heures je me 
suis égaré en clicrchaut la demeure d’un brave alcade chez le- 
quel je dois loger. 

. FIGARO. 

Un alcade! Pardon seigneur, pardon de ma méprise ; fran- 
cheiupiit , cette heure-ci est im peu suspecte. . . Le commerce est 
devenu tellement à la mode à Madrid, qu’à présent beaucoup 
de nos faiseurs d’allaires ne trouvant pas les gains du jour assez 
considérables, se partagent vers le soir les quartiers éloignés de 
la ville , et spéculent sur le produit de ces caravanes nocturnes, 

BÉNAGO. 

Je ne suis point négociant , seigneur, mais baclielier en droit 
seulement} je viens de Salamanque et cl^rche,. comme je vous l’ai 
dit la demeure de l’alcade Pagines, homme respectable, dont je 
vais épouser la niece. 

FIGARO. 


La belle Nalalig} (à part) et je n’en savois rien. 

BÉNAGO. 

Précisément ; c’est uu mariage arrangé par lettre entre moo 
, pairaiu ^idalgo.... 
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COMEDIE. 

FIGARO. 


5 


Hidalgo? ^ 

* B É N A G O. 

Oui , mon parrain est le seigneur Pagines. Mon parrain a de gros 
biens , j’en hérite; on me donne la charge du seigneur Pagines; 
c’est une'de nos conTentioos, et la noce se fait demain sans remise. 
Vous voyez qu’il est temps que j’arrive pour faire un. doigt de 
eour à ma prétendue ! 

. FIGARO. 


Vous la connaissez , sans doute? 

B É N A G O. 

Fille, mon dieu non , pas plus que son oncle. Mou parrain et 
moi ne les avons jamais vus. 

FIGARO. 1 

J’entends; c’est un hymen préparé par embassade comme à la 
«our. ' 

B E N A G O. 


Oui, dans. le grand genre ; mais de grâce, 
vite 

FIGARO. 


Vous l’aimez, du moins? 

B É N A G O. 


conduisez- moi 


Oh oui! je suis amoureux ,»iinals amoureux... comme on ne 
l’est point. Vous sentez , d’après le récit qu’ou m’en a fait. . . . 

FIGARO. 

Peste ! ç’est la perle de Madrid. Ajoutez, qu’elle est d’une vertu 
«ans égale, et sous la direction d’une duègne qui n’a laissé au- 
cune prise à la médisance. Vous allez désespérer bien des 
rivaux, 

B E N A G O. 


Tant mieux, il me paroif, d’après les détails que vous me 
donnez, que voys avez accès chez elle ! 

FIGARO. 

D’iinj our l’un, je fais la harhe à fout ce qui l’enloure , et 
depuis le seigneur Pagines , jusqu’au moindre algoiiazil ailaché à 
sou service; il ne se donne pas un coup de ra.soir dans la mai- 
son dont je ne soit l’ordonnatenr et l’iutrumcut. 

B É N A G O. 

Ha rencontre est heureuse pour moi. ^ 

FIGARO. 

’ Je vous eu livre autant ; mais uous sommos à sa porte , et je 
Tai» P«'W' qu’on vous ouvre. 
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^ . FIGARO. 

B E N A G O. 

Un moment , s’il vous plaît ; quel est le caractère cle œa future ? 
E I G A R O. 

Charmaut en vérité, charmant. Elle est vive, enjouée co 

queue comme une française., liue comme une italienne et eulété. 
connue une ajlcmande. =oieie«. 

B É N A G O. 

Ah ! ce sout-la ses perfeciions ? 

FIGARO. 

Avant un mois, Je veux que votre lo^^is soit avec elle le reh- 
^e^-vous de tout ce que Madrid a déplus Inillaot dans les deux 

B É N A G O. 

I ®'“jg"eiir Pa<r;nes soulFre ce traiu de vie et reçoit cliea 

lui semblable société ? 'cçoir ciiea 

FIGARO. 

*' dépense la plus rnes- 

quu.e leilarouche, et il timi sa nièce dans une gé,„e perpétuelle. 

„, , B É N A G O. 

L. tsl donc la cluf»»ne oim Javori‘e ! , . . . 

F I G A R O. 

falu" > F-i iiguora Marotte est la vieille la plus intrai- 

Ti î’i^r ! Ee grand turc, dans sou sérail , n’a 

P^ui lie dragon qui la vaille; mais par celte raiscii nième vous 
vez pressentir l’explosion du naturel deKalalie, quand débar- 
dc ses cerbères, elle pourra se livrer à l’impéluosilé 

le fft.. * P®"'!*'® loiig-teinps comprimée, à laquelleon met 

. yolcaii qui se fait jour à travers d’énormes moiita<M)ea 

on lamais eu d’in iipiion si violente. Prenez garde cependant 
que toutes ces observations ne sont que des conjectures. 

^ B É N A G O. 

Gomment, des conjectures? 

FIGARO. 

Oui, Natalie est douce, modeste quant à présent; mais comme 
par expérience , j’ai pour liase de juger 1rs lilles à maiier toujuuts 
le lour de leur extérieur, par leur tiiiue avant la noce, je cal- 
cu 8 Ci qu’elles seront. en ménagé; c’est pourquoi .. . 

B É N A G O. 

Très-obligé de l’explication, elle me tranquillise. Je ferai en 
sorte que ma feinnie soit toujours ce qu’elle est aujonid’bui. Mais 
frappez, je vous prie, cliez le seigneur Pagines. 

FIGARO. 

Je ce vois point de jiiinière j et noua aurons tlela peine à ûoo« 
fait© ©uviif. 
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G' O M E D I E. 

13 É N A G O. 

J’en suis désolé pour vous ; c’est moi qui vous arrête. 

FIGARO. 

Bagatelle 5 veiller est mon élément, cela lient de famille. 

B É N A G O. 

Frappez donc. 


SCENE III. 

Lbs prÉcédens : MAROTTE (en dedans toute la scène), 

Figaro J ( après avoir frappé ). 

O W ne répond point. 

B É N À G O. 

Ah! j’entrevois une espèce de clarté. 

M A R O T T#. 

Qui frappe ? 

^FIGARO. 

Moi , le barbier Figaro,, 

MAROTTE. 

On ne rase personne à cette heure. ’ I 

FIGARO. 

Je ne viens point pour une barbe. 

MAROTTE. 

Pour une dispute, sans doute 1 

FIGARO. 

Eh non ; j’amène avec moi le seîgnetir Bénago , bachelier 
Salamanque, qui vient épouser votre Natalie. 

MAROTTE. 

A d’autres; nous vous connoissons. 

FIGARO. 

Je ne mens point. 

MAROTTE. i ' 

Cela ne se peut pas ; allez-vous-en , mauvais sujet. 

FIGARO. ■’ 

Hou ! la vieille sibile ! 

BÉNAGO.' 

Ouvrez, madame, c’est moi ; «e cavalier vous dit vrai. 
MAROTTE. 

Voici notre maître, s’il veut il vous ouvrira lui-même. 


du 
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FIGARO. 




s C E N E I V. 

Les pRÉcÉDENs: PAGINES » ( «n dedans ). 
PAGINES. 

Ou EL tapage à ma porte! Qui vient ainsi troubler mon repoi î 
^ M A R O T T e', ( e» dedans'i. 

Des fripons, qui m’en imposent. 

B É N A G O. 

Non seigneur Pagines , c’est moi. 

FIGARO. 

C’est nèus. . 

B É N A G O. 

Je suis Bénago que vous attendez. 

> i||F I G A R O. 

Moi, Figaro, qui le protège. 

BÉNAGO. 

Je me suis égaré dans la ville. 

FIGARO. 

Il y a une heure que nous frappons. 

BÉNAGO. ^ 

Voilà pourquoi ),’arrive si tard. 

FIGARO. 

Voilà pourquoi je m’impatiente. 

BÉNAGO. , 

Je tombe de fatigue. • 

■ FIGARO. 

Je me sèche d’humeur. 

BÉNAGO.' 

J’ai faim. 

FIGARO. 

Et moi je m’earoiie à force de crier. 

. PAGINES. 

Silence! Silence ! je vais ouvrir. Des flambeaux , Marotte, de* 
flambeaux promptement. 

M A R O T E. 

Deonez-vous le temps. 

* B É N A G Oj k parti 

C’e#t fort heureux l ^ 

f FIGARO y de mime. 
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COMEDIE. 

FIGARO, de mémet 

A la fin ! 

PAGINES sort suivi de Marotte ^ qui porte des flambeaux} 
Où est'il 7 où est-il , le cher Bénago ? la gloire et l’ornement 
de Salamanque ! 

BÉNAGO, l'embrassant. 

Recevez , seigneur , les félicitaiions amicales et les eomplimens 
expensifs. . . . 

PAGINES. 

Embrassons-nous encore, mon cher enfant ; soyez le bien-venu. 
Ah ! oui , $es traits seuls me le font connoiire, c’est le vivant por- 
trait de sa défunte mère : la vertueuse femme que cela faisoit ! 

BÉNAGO. 

Tout le monde m’en fait compliment. 

M A R O T T E , bas à Pagines. 

' Attendez qu’il fasse jour pour vous récrier. Cet homme et son 
compagnon me sont suspects. 

PAGINES. 

Paix. (A Bénago')'. et le parrain, comment se porte-t-il? 
BÉNAGO. 

A ravir. 

PAGINES. 

J’en suis charmé. 

FIGARO à Bénago. 

* A présent , seigneur cavalier , que vous êtes instalé , je vous 
quitte , à moins que vous n’ayez encore besoin de mon ministère. 
PAGINE Sd Bénago, 

Que dit-ilT 

BÉNAGO. 

Sans lui, je ne jouirois pas de la satisfaction... inexpri- 
mable... d’avoir le bonheur. . . du plaisir .... de serrer dans 

'-mes bras Votre réputation,... Enfin, je me suis égaré, 

comme je vous l’ai dit , et c’est lui qui m’a conduit chez 

TOUS. 

MAROTTE. 

Je doute que ce soit pour un bon motif. 

FIGARO. " 

Toujours méchante, dame Marotte. 

PAGINES. 

Taisez-vous l’un et l’autre , je ne veux m’occuper que du 
bonheur que j’ai de recevoir chez moi cet aimable jeune homme; 
mais, entrons. Vous, Marotte, prévenez ma nièce comme il convient. 

s B 
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r# FIGARO, 

MAROTTE. 

Je sais ce que je pense , et ce qu'il faut dire en pareil eas. 

PAGINES à Bénago, 

Débarrasset'Vuus de ce paquet. 

bénago. 

C’est mon sac de nuit. , 

PAGINES. 

On le mettra dans la chambre que je vous ai fait préparer) 
«n attendant le lit nuptial. 

BÉNAGO. 

A-propos de lit nuptial, j’ai laissé ma malle à l’hôtellerie où je 
suis descendu, et j’ai .recommandé (fu’on ne la livrât qu’à celui 
qui en présenteroit la clef: elle contient outre mes papiers, di- 
vers objets d’importance, et je vous prierai seigneur Pagines.... 

FIGARO. 

J’irai la retirer, seigneur,’ si vous voulez! 

MAROTTE, à part. 

S’entendent-ils ? 

BENAGO.. 

Je craindrois dVbuser de votre complaisance. 

FIGARO. 

Trop flatté de pouvoir vous rendre ce nouveau service. 

BÉNAGO. 

*P(iisque c’est ainsi', en voilà la clef ; vous savez mon nom., 
bureau restant à. Madrid : c’est l’adresse. Mais qu’elle soit ici 
grand matin , afin qu’à mon lever je puisse m’habiller convenable- 
ment pour lu’olfrir au ravissant objet qu’on me destine. 

PAGINES. 

Je compte sur votre exactitude, monsieur le Barbier. 

MAROTTE. 

liO bon saint; fiez- vout-y, il vous en fera voir de toutes les 
Couleurs. 

FIGARO. 

Soupçonner ma probité ! 

PAGINES. 

"Vons tairez-vous, encore uu coup. Rentrez, Marotte, et faites 
lever Natalie. 

BÉNAGO. 

Jette le souffrirai point. Laissfz-la reposer cette nuit paisiblement^ 

P»A G I N E S. 

Vous avez rai sou ; auisi bieu vous m’avez l’air d’un gaillard: 
et celle de deinaiu.,. 
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COMEDIE. 

FIGARO. 

'Ne sera pas aussi tranquille, n'est-ce pasi 
PAGINES, riant. 

C’est cela. Entrons mon clier neveu ; il me tarde de vous ser* 
vir, ce dpnl maintenant vous avez un pressant besoin, qnelqnee 
verres de vin , le plus vieux et le plus restaurant qui soit dans 
tout Madrid, après quoi vous irez dormir et réparer les forcée 
perdues, en attendant des fatigues plus douces. 

B E N A G O , ricannanr. 

Je suis au fait, et cela n’a rien qui m’embarrasse. 

• PAGINES, riant. 

A votre, âge, je le crois parbleu bien. 

M A R O T T E ,■ bas , en s'en allante 

Ris, bonne dupe , te voilà bien eniouré. 

PAGINES. 

Passez, mon cber; et vous, mous Figaro...., 

FIGARO. 

Le seigneur Eénago aura sa malle avant qu’il soit jour, je 
vous le promet sur ma tête; bou appétit, uuil agréable , et que 
Dieu TOUS maiiitiemie en joie. 



SCENE V. 

FIGARO, seul. 

Il faut avouer que voilà nue jeune personne bien lotie, et 
Naînlie la syrène doit se féliciter intérieurement du choix qu’a 
fait pour elle sou très-hoiioré tuteur. Comment veut-on qu'une 
fille douée de tant d'agrfinfnts, ci capable de fixer les regards 
des mieux faits et des plus huppés, épouse une telle caricature? 
Ou va la sacj^ilier ; ce mariage se fait contre. son gré, j’cii suis 
certain, il y a quelqu’amoiir sur le lapis; mais (pieLque pas- 
sion... là... bien nouée, bien établie et dans laquelle toutes 
les convenances sont ménagées. AIi I Natalie, Natalie; pourquoi 
n avez-vous pas un Figaro dans vos intérêts? lui seul étoit ca- 
pable de vous tirer des mauvais pas , il n’est rien qu’il n’eût 
tenté pour vous délivrer du iiijgct dont ou va vous enclie- 
vreter. Mais pas le moindre renseignement, impassible du l’ap- 
procher, de lui parler! et cette clef, cette clef! Les évèue- 
mens , Figaro, et le hasard; ah! que l’occasion seroit belle.... 
Quelqu’un vieut. Divine providence, je me soumets à tes décret 
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12 FIGARO, 



SCENE VI. On entend sonner minuit. 


FIGARO, ALVAR, couvert d’un manteau , ponant une guittare, ' 
A L Y A R , has. . 

MzNiri T ; gagnons tloucement la porte. 

F I G A R O , *i part. 

Ecoutons. 

ALVAR, prêtant l’oreill’. * J 

.T'entends du bruit d.-ins la maison. O ciel! de la lumière! 
L'époux maudit seroil-il arrivé ? 

F 1 G A R O , d parti 

C’est un amant. 

ALVAR. 

Tâtons le long du mur, 3e ce mur, le seul , l’unique cenfi- , 
dent de nos amours... .Te tiens le ruban... la lettre... Ali ! 
Katalie, cliarmaiile Natalie, persévère et compte sur la cons- | 

tance du luallicureux Alvar. 

FIGARO, à part. I 

Alvar! Je connois ce nom. 1 

ALVAR. 

' Ne pouvant lire son billet , chantons au moins ma romance 
kabituelie pour l’iufoimer qu'il ist cuire mes mains. | 

Air: de Pa:pello. j 

Du triste Alvar plaignez la destiiie'e, ' j 

Cœurs ingénus qui ronnoissez l’amour; 

Il voit, hélas! s’éteindre cfaaqffe jour, ' 

Dans les douleurs sa vie infortunée. i 

'FIGARO. ' • I 

Le aom, le son de voix , tout se rapporte ; c’est lui. 

ALVAR. 

A se lier sa belle est cond.smnce. 

' De l’avenir , peut-il ne pas trembler? 

Ah! d’un seul coup , elle peut l’accabler. 

En achevant ce fatal liyménee. 

F,I G A R O, s' étant opproclé. 

Bravo , teigneur , bravo ! 

ALVAR. 

Grands dieux! je suis.peidu. 
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COMEDIE. i3 

FIGARO. 

Rassurez'vous. 

A L V A R. 

Qui que voue sojez, parlez bas. 

FIGARO. 

Ou je me trompe, ou vous êtes en pays de conuoissançe. 

A L V A R. 

Qu’est'Ce à dire. 

FIGARO. 

Je suis Figaro. 

A L V A R. 

Est-il possible! • 

FIGARO. 


Foi d’homme : et vous, ii’êies-vons pas ?... 

A L y A R. 

Alvar de Gômez,... 

FIGARO. 

Mon cousin , j’ai deviné. 

A L V A R. 

Cher Figaro! 

F I G A R O , /ui s/sut-ini itu en!. 

Et bras dessus, bras dessous; voilà ce qui s’appelle une 
recooDoissance. 

A I. V A R. 


Eh ! mon ami, par quel hazard le trouvai-je à Madrid! je 
te croyois à Paris. 

FIGARO. 

Je l’ai quitté depuîs la mort de mou père , persuadé que je 
ne pouvais plus y faire fortune. 

* ALVAR 

Ton père est mort ! 

FIGARO, 

Que trop! je suis orplieün , et vini.s visiter le^ brrceau de 
mes nobles ancêtres. Mais loi mou" garçaii , tu ii’ts tionc plus 
au service de France î 

alvar. 

Non , pour mon malheur! 

FIGARO. 

Tu soupires; mais je t’ai vu, je t’ai enteniîii , et tu peux 
te dispenser de me dire ce qui t’amène sous ces jalousies. Tues 
amoureux de la jeune Natalie , nièce du seigneur Pagines, l’al- 
cade ; elle est amoureuse de toi ; tu le désespères, elle aussi ; tu 
veux l'épouser, elle de demande pas mieux; je ne vois rien 
la deüaut de très-affligeant. 
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14 FIGARO, 

A L V A R. 

Tu ne sais pas?.... 

FIGARO. 

Je sais tout. On va la marier. Tous les préparatifs sont faits; 
le mariage se célébré demain, l.e préieiidu est arrivé, et c’est 
XDoi-niéme qui vient de l'iutroduire chez Je seigneur Pagines. 

A L V A R. ' 

Qu’entends-je ! 

FIGARO. 

Tu vois que je t’ai rendu service sans le vouloir et sans Is ! 
savoir, 

At V A R. 

PeuX'tu plaisanter quand je suis dans une position si cruelle! 

F I G A R O. 

Chassez le naturel, il revient au valop. 

A L V A R. 

Encore est-il des circonstances.... 

FIGARO. 

« Tel père , tel fils. 

A L V A R. 

Rîa situation?... 

FIGARO. 

K’est pas désespérée. 

A L V A R. 

» 

Mais", mon embarras ?- . . 

FIGARO. 

Je t’en tirerai. , 

A L V A R. 

Ce prétendu? 

FIGARO. • 

îvous l’éconduirons. » 

A L V A R. 

Pagines ! — 

r I G A R O. 

Est un ours qu’il f.iut iiinSvler. 

A L V A R. 

La vieille Marotte ? .. 

FIGARO. 

îî’est j)as un obstacle. 

A L V A R. 

îéatalie , enfin?... 

FIGARO. 

Tu IVpouscras. 
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COMEDIE. i5 

A L V,A R. 

A ton air d’assurance et tes réponses laconiques, on diroit, 
qu’ici les choses vont s’arranger d’elles-mêmes , ou que tu tiens 
en main une baguette magique. 

FIGARO. 

Non, mais comique. Laisse-moi faire; tous mes moyens sont 
déjà là. Mes incidens préparés; il ne s’agit que de les mettre 
en œdvre. 

A L V A R. 

Explique-toi. 

FIGARO., 

Nd me trouble pas , je suis dans le moment de la conception. 
A L V A R. 

Eh bien I 

FIGARO. 

Ah Pagines! vieux hibou , malgré vous , je préserverai T7ata- 
lie de l’union biscornue à laquelle vous voulez la contraindre. 

A L V A R. 

Dieu le veuille ! 

FIGARO. 

11 n’est rien d’impossible au génie électrisé par l’amitié. 

A L V A R. 

Ah Figaro! tu seras mon libérateur, mon ang» tutélaire. 
FIGARO. 

Plus bas , jeune homme , n’oubliez pas qu’on peut nous en- 
tendre 

A L V A R. 

Tu as raison. Et ces moyens dont tu parles , quels sont-ils ? 
FIGARO. 

Des voici, D’ebord , le seigneur Bénago, l’adonis épousant y 
est un sot. 

A L V A R. 

Depuis quand le connois-tu? 

FIGARO. 

De ce soir. 

A L V A R. 

Cela te suffit-il , 

FIGARO-" 


De reste. Dis-moi, l’alcade Pagines t’a-t-il vu? 

A L V A R. 

Non pas que je sache. Cependant il accompagnoit son adorable 
nièce à cette joute où je lui parlai pour la première fuis; mais 
je pris si bien mes précautions, qu’il ne me remarqua point. 
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i6 FIGARO, 

FIGARO. 


CVst à merTeilIp... De son coté, le Bénago est tout neuf aux 
yeux de uos gens ; il faut proîiter de celte circoustauce. 

A L V A R. 


En quoi ? 

, Vois-tu cette clef. 
Que peut-elle ? 
Tout. 

^'lais encore? 


FIGARO, 
A L V A B. 
FIGARO. 
A L V A R. 
F I. G A R O. 




FJle renferme une propriété simpatique qui me garantit le suc- 
cès de mon projet. La tête de Méduse ue produisuit pas d’effet» 
plus simireuants. 

H A L V A R. 

Farle plus clairement, si tu veux que je te comprenne. 

FIGARO. ' 

Mon plan est fait ; tu arrives , tu plais , tu encliautu et tw 
épouses ta chère Natalie. 

, A L V A R. 

Bien imaginé; mais l’exécution? 

FIGARO. 

Ne l 
taille. 

A L V A R. 

La taille, et de qui ? 

FIGARO. 


'embarrasses 


.Costume j certificats .nutiicuiiques , renseignemens } rien nets 
maoquc'ia. 

A L V A R. 

Pourquoi faire ?... 

FIGARO. 

Je te le dirai; mais suis-moi. Ma J)outiqne est â quatre pas; 
BOUS nous y conccrlci o:is plus à loisir et sans craindre de sur- 
prise»; c’est do l.\*que je veux diriger l’attaque et prouver aux 
yeux de tovt Madrid , que , pour conduire une intrigue , le Petit 
Figaro fut et sera toujours le digue héritier de son Perc. 


Fin du premier Acte. 

ACTE II. \ 

. -s. 
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ACTE SECOND. 


£e Théâtre repyéftnte l'intérieur dt la maison de Paginés ^ des 
chaises , une Cable , une écritoire et des plumts y il fait jour. • 


SCÈNE PREMIÈRE.* 

PAGINÉS, marotte. 

M A R O T T E. 


_^ENDAÏ»T <)ne le soit-disant Ràiiago dorr encore , raisonnoos hb 
l>»u, SaigiiBur, tl «le von» parlar avec rrauchim. 


PAGINES. 

M’alIcB-vout répéter lea torueiUa duiit vous m’avez étourdi it« 
motueiil (Jj tou arrivée. 


MAROTTE. ^ 

Voua traitez de la aorte des aoop ons Tvodés sur les preuves les 
plus évidentes ; on vo«is tr.'iBpe , SeigiBiur, je vou» le dis ; J'iiitimité 
de Figaro avec ce jeune écolier n’es! point nalnrelle, leuia paroles 
et leurs actions déiiuleut entre eux nue iiilelligenee qui juat'.fie les 
éclatrci'aseiuents que je me au'a procurés, sur votre uiece. 

PAGINES. 

Quels éclairciasutnents avez-vous doue pris? 

M A R O T 1 E. 

Elle a plut (l’un ajiiant en campagne ; mais il en est un que ton 
cœur préfère , j’ensuis certain ; je ne le coiiiiois point , mai» ji page- 
rois que c’est lui que Figaro fait passer c'éaus pour l’epuux que 
nous aitemliuos. 

PAGINES. 

Mais ce jeuuc liuinine a toute la candeur et l’iug uuiié de son 
âge , et &a reseuiblance avec s. luèi e 

MAROTTE. 

Vous n’aviez pas vos luuettea, et celtè remarque ne prouve rien. 

PAGINES 

Ct que vous dites mérite qu elqu’aiteuiiou. 
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ifi FIGARO, 

MAROTTE. 

Ajoutez que depuis un ceriain temps, j’tntends « la m#ma 
heure tnuieï hs miits cliaiiLunuer sous nos (enêlrei aTcC UDS 
fuiitarre ; et que celle-ei, la térénade n’a pas eu lieu. 

PAGINES. 

Nous «tionc trop occupes pour y fiire aitentioa et le bruit qu’oH 
faisoil dans la maison 

MAROTTE. 

J’en conTiens. 

, PAGINES. 

Mais , d’où Figaro aurùit-il scu ? . . . . 

marotte. 

Otfa beau s’en cacher, c’est un juif errant à qui rien nVchappe. 

PAGINES. 

Vos réflexions sont judicieuses ; il iaut nous tenir sur nos gardes 
et di.-siinuUr juequ'a ce que la malle que doit apporter le Barbier 
soit iti. Cepeiulaut je Terrai. ..... .l’interrogerai. . . . Allez 
dite i ma nièce qu’elle vieuua à riusiant me parler, c’est par 
elle que je veut coinmeuccr mes ii.foi laaiions et retournez à votre 
porte jusqu’au lever de noire iioutlI bote. 

. marotte. 

Vous serez content. 


S C ^ N E II. 

PAGINES seu/. 

Makoti*,, dans le fond, poiirroit n’avoir paa tort ; Figar* 
est un viai basilic , et j’ai mal fait de l’attirer chez moi ; 
mais sa curiosité m’est utile , c’est une gazette ambulante et 
tlaiis nia prof.ssiou il est agréable de savoir uu des premiers 

les histoires scandaleuses Ma nièce vient, entamous noire 

examen. 






SCENE III. 

PAGINES, NATALIE. 

NATALIE. 


0) N m'a dit que vous me deraanUiez, monsieur, et je me rends 
è vos ordres. 


pagines. 

Oui nia cher* nièce, le lieu soleotuel que vous allez contracter 
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•nj 'urd’hiii sous 1c« plus farorablea aiispic't , exige que je voua 
donne quelques avis nécessités par votre changement d’état. 

NATALIE. 

C’en est donc fait ? 

PAGINES. 

Il ue s’agit plus de vous lamenter , Signera , le parti que i’aî 
pris est irrévocable , le seigneur Lénago est arrivé, et ce soit 
vous serez ta femme. 

NATALIE. 

Çuoi ! mu prières , mes larmes ! . . . . 

PAGINES. 

Pinissei,de grâce; je trouve dan et tte sllianca desavantavea 
incalculables pour vous et pour moi. Le seigneur Béuago <^st 
jeune , bien fait, plein d’esprit , tient à des parens estimables, 
je lui donne ma charge et ses heureuses dispositions, jointes î 
mes préceptes. ... 

NATALIE. 

Mais je suis la plus intéressée dans cette affaire , et ce sont 
mes sentimens qu’il faut consulter avant rout ; je vous le déclaré 
et le répéterai toujours, cet himen auquel vous voulea me forcer, 
n’obtiendra jaitiais mon aveu. 

PAGINES, i psrt. 

Elle résiste, {haut. ) Ignorez-vous les droits que me donnent sur 
vous , et ma qualité d’oncle , et celle d# tuteur qui devant las loix 
équivalent h celle d’un père. 

NATALIE. 

Un père juste n’immote pas ses enfaus à ses volootéc 

PAGINES. 

Je voudrais bien savoir ce que le vôtre ferait à me place! 


NATALIE. 

Tout mon malheur c^t de l'avoir perdu. 

PAGINES. 

Ingrat# ? . , . . 

NATALIE. 

Lequel l’est le plus . ou de celui qui n’use de eon pouvoir qu# 
pour persécuter le faible qu'il doit pioiégtf , oe du faible qui 
résiete I l'oppression ?... 


PAGINES. 

Fort bien, et qei vous a suggéré ces beaex Myatimentat 


NATALIE. 

Il* nature , et mon cœur, 


C a 
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F l'G A R 0, 
PAGINE». 
J» saurai les réduire au silence. 


4 


I 


J’en doute. 
Comment ? , . . . 


NATALIE. 
PAGINE S. 

f 

NATALIE. 


Après avoir inutilement employa la doneeur, 
■er à sortir de mon caractère. 

PAGINES. 

Vous y rentrerez. 

NATALIE. 

Nou. Si tons persistes dans vos projets 


TOUS ree eoatrai- 


PAGINES. 

J’y persisterai. 

NATALIE. 

Et moi , dans la résolution que j’ai prise. 

PAGINES, ( n p-rri. ) 

Frappons su but. ( /'aut. ) Je vois, s:go«)a, que Marotte ne s’est 
pas trompée ; tant d’opiniâtieté me «lévoilc voire coïKluiie , voue 
vous êtes entichée de tj ui Iqne subornetir dont à noire iiisçu voue 
•vei flatté la pastiuu coupab'e. 


NATALIE. 

Pourquoi soupçonner <l’un dessein criminel ùn bomras dont lee 
vues Sont iiiDocentea et pures î 

PAGINES. 

Ait î oui dè! vous avez un galant; c’est fort bon à savoir. 
NATALIE. 

Eh bien oui î ^ ne dégui*e plus mes inclinations; en dépit de 
votre vigili uce J maigri- l’tsclavegc liorrible où vous me réduite», 
j’ai trouvé moyeu de lui écrire , il cor.iioil mon amour , jO suie 
informee du sien , et je ua serai [toint à d’ai tie qu’à lui. 

PA G 1 N E S. 

Quelle effronterie 7 

NATALIE. 

Qu’ai-jedit! je suie au désespoir. 

P A G I N ES, (âparu) 

Figaro ne la donc pas mise du secret ?. . . . 

♦ta » 
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SCENE IV. 

“ X*S PkÉcÉdens , FIGARO ( portant una, m.tîlf. ) 

JFIGARO (à/j tantonnade ) 

CommB »ons ru lojrez !« pauvre montle , clan e R.'aroMP; je m'ac- 
«luitie'âvec zele de ma commission , et l’on tne revoit comma u« 
Cl éa cirr. 

n A T A L I E. 

3* li’eii pois plus. 

F. 1 G A R O. 

Ni moi, inalemoiielle. ('el'e mnüe prse l’impossible , tnaisqiifl 
«lé ordre, seigneur Paginés! vous avez U ph^j sioiir.oii.ie toiiic dé ot 
graiiisée , ^o'rt niece f-inrl rn lariio s î jolie inatirce vraiment , p'o' i 
tiM jour de noces ! { bas à N lalie ) l’remz cj papier ei cobsoU, 
▼ous. 

PAGINES {à Figaro. ) 

J'airne à voir que vous agissier de bonne foi. 

FIGARO. 

Certainement , monsieur, que j’agis <Ie bonne foi; b présen» 
toiij :urs, ei ce sont des impiuteiirs qui disnit le contiaire et q 
•oiipcrnnenl ma priidoiiiie. (, bat à Sut ali j prenez ce pspier encor 
tiii cuu[i , allez Vous en. 

NATALIE (d part rn le prenant. ) 

Je ne comprends point 

PAGINES. 

Moins près , moins près; monsieur le Barbier. 

E l G A R O. 

Tout comme vous voudrez , iu*is epiel était donc la sujet de 
Yulra ditircalioo ! , .. 

PAGINES.^ 

Elle ose refuser, sa is le connaiire la main du seigneur liénage 
et me déclara insule.nmeiit qu’elle cm aime un a.itte. 

F I G A R O. 

C’est mal , cela mademoiselle, très mal , de ne pas atceplo 
Pépuux que vous a choisi votre oncle. 

PAGINES. 

Ne pas entendre que son intérêt ?.../. 

^FIGARO, ( bas à Pagines. ) , 

Elle l’entendra , inyrz en sûr. 
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Si FIGARO, 

PAGINES (i pan. ) - 

Voili l’eDcIüueurt. 

FIGARO, (ft as à Pagines. ) 

Ma is il ue fajit pas la heurler de front, \haut.) Et ce ch^r 
futur que j'oubliais, il m’attend pour renir présenter tes desoirs 
à la dame de ses pensées. 

NATALIE. 

Je l’en dispense , et pour lui en éviter la peine, je rais me ren- 
fermer dans mon appariement. {Elleso.t.) 


SCENE V. 


PAGINES, FIGARO. 

FIG ARO,(d/a cantonmade. ) 

.À V AKT qu'il soit peu , vous ne serca pas si difficile. 

PAGINES, (d part. ) 

Observons-l«. i^hant. ) Comoieiit Je présamer d’apria ce qu’elle 
dit ? 

FIGARO. 

Il J a donc en effet qiielqu’anioiirelt* en jee ? 

PAGINES. 

Vous voyez. 

FIGARO. 

Ah! ces femmes ! ces femmes ! avec vos précautions, qui diable 
l’aurait snup<^onné? 

PAGINES. 

Vous , peut-être ! 

FIGARO.' 

Moi , seigneur ! . . 

PAGINES. 

Oui. Marotte vous croit d’intelligence avec ce jeune homme. • . 
Voiie vous troublez. 

FIGARO, à part. 

Ban !( A-uf) Point du tout , irionsieiir ; mais la délici lea«e d'ne 
bumne d’honneur tel que «loi , peut s’effaroueher d’unnepostrophe 
& laquelle je l’avoutrai , jUtais bien éloigné de m’aueudre. 

PAGINES. 

Ces faiiT fiivans ne in’en itnposent pas , il y a là-dessous qual- 
ités fourberies, et je nains que ma niéca ae cuuseuti pas truja 
à l’himen pour lequel je la presse. 
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’c. O M E D I E. a) 

FIGARO- 

Eeoutex , le seigneur Béna'go est aimable, et soo goAt en etU, 
M’aurait rien d’extraordinaire, 

PAGINES. 

T'ont charclieE des détours. 

FIGARO. 

Quel serait mon motif? 

PAGINES. 

Que sais-je ! l’intérêt pi-ut-étre. 

FIGARO. 

Fi donc , TOUS me prenez pour un autre. 

PAGINES. 

Le plaisir de mal faire. 

FIGARO. 

Encore moins, je ne travaille qu’au bien général. 

PAGINES. 

Phœbus. 

FIGARO. 

M ais tenez, voici le seigneur Rénago lui-méme, il ra roaa 
délivrer de vos inquiétudes; s’il vous a trompé, je le suis comme 
TOUS., et me lave les mains de ce qui peut eu résulter. 




SCENE VI. 

Lxi paÉciDEMS: BÉNAGO. 

B É N A G O. 

Mo M très-cher oncle agréez l’assurance de mes respeclueui: 
houiiuages ; cuiniuenl avez-vous jiassé la nuit? , 

PAGINE S. 

Fort bien , seigneur Cavalier, mais je desive... 

B É N A G O. 

Ah! voilà ma malle enfin ! je vais pouvoir m’offrir aux re- 
gards de votre iuiouiparublu uiece. 

pagines. 

Ce dont il s’agit ! . . . 

FIGARO, ( d Bé.iaç'o. ) 

Veuillez bieu , Soigneur, repren ire vot/e clef, etvoîr si vos 

effet I... , 
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B É N A G G. 

■Vous vous mépr-.'iieï , bien recunnaissaiit de la peine que voua 
avea luist. 

FIGARO. 

Pour loiil an monde , je ne me diargerais pas à pt^seut d’unepa- 
reilJe comiimbinii. 

B L N A G O. 

Que vous est il arrivé ? ( d P.’çi :n. ) Mais je it* tous ai pbitit 
slémamlé des lU'UVclivs de la belle Nalaîie, 

PAGINES. 

Nous y reviendrons , occnpf i vous rl’al'ord df ce garçon. 

BEN AC O , ( s« j'o'.ull n ) 

Vous me faites songer rjncjedois lui donner (piPlque ebose , ri«N 
four rien , voili nob pi iiu ipes à Salsmunque. 

FIGARO. 

F.t à Madrid tout pour rien, se sont les iniens du moins ; gardez 
votre aigenl, phil an cii ] t;iie je ii« vous cuss.- pas rtutoiiircj ma 
répu:nliuii struit eiieore itilaite ! ! 

R É N A G O. 

Çue sigiiille ces mots? .... 

‘ FIGARO. 

lalerrogez le siegiieur Pagines. 

B E N A G O. 

Cher oncle, quelle est celle énigme? 

PAGINES. 

Vous ne la devinez pa--. 

P) É N A G O. 

Non , je vous jure 

PAGINES. 

Descendez dai s votre âme. 

B E N A G O.’ 

Qii’esl-ce que c’est ? 

PAGINES 


IPavez-voMS rien à vous re pim. lier ? . . , 

B É N A G O. 


Jgi ns crois pas ( ricannaut. ) Mais c’est une plaisanterie qaa voua 
me f.iitob. 


FIGARO. 


Non, teig- fur , ce n'est point une plaisanterie ; le Seigneur 
Pagines pvélmd fjiie nous i ouv ente dons pour le Irotnper j’ixige 
de vous à i«i étard une' exulicaiiou claire et nette. 

EÉNAGO. 
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L É N A G O. 

<pu’esl-ee 4 dire? pour qui jne pmid-on ? 

PAGINES. 

N e vous onenspi point de mes dt-’utés , Seignnir, mon expérienc» 
et la cori iipHuii du siecle les un: iiiulues, luai^ il ne lient qu’à 
vous de les (lis.iper , reinrliez-iuiii Cel e lelire «le voue parrain que 
vous m’avez aiuioiK ee, et iiiouli e/ - moi vos jxipiers , apres je you» 
rendrai la justice que sans duute vous meniez. 

BENAGO, ( ulLunt vers sa tnalU. ) 

S’il ne faut que cela ? 

SCENE VIL 


Les Précédé ns, M A R O T T E. 

^ M A R O T T E. 

Seic NEüR, seigneur Paginés , voici le v'.r. laide Eénago qui 
vient d’arriver, il me suit et les imposieurt vont eire conforiilH» 
BENAGO, ( rivsfuint sur le devant la siète. ) 

Béiiago ! que vouiez-vous dite, maman? i qui s'adressent vos 
épithètes malliounètes ? 

MAR O T T E. 

A vous et votre complice. Oui, feigne* l’éionnement, comme tî 
l’un ne savoit pas de quoi vous êtes capable l’un el l’autre ; mais vous 
ne nous écliappem pas, j’ai fermé la perte de la rue. ( d /a ean- 
tonnada.') Entiez, cilliez, aimalile carulier. Nuus allons voir de 
quel front vous soutiendrez ta présence. 




SCENE 



V J ] 


I 

X. 


Lis rrécéuens, zVI. V A R. 

( Habit nutr cunurte JiLjnio dans le B a bier de ùsilvills. J 

A L V A R. 

P ERMETTEz , ssigupur Pag rcs , qiie je vou-i emb. es‘e au rom da 
mon pai rain H idalgo , cl it»s« re ciiire voua u, lui Ksi.tntJs de v oUv 
aucienne auiiiié 

B É N A G O. 

(ielui là esi fort parer mple ! 

P A G i N E a. 

Seignenr, voire préteiic# ii.’.uUiJil au point..... j 

JJ 
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^6 F I G A R O -, 

FIGARO, i part: 

L’i'Dlrigue marche; courage. 

B É N A G O , (à Mvar. ) 

Un moment , s’il vous plaît ; qui êtes-vous , voue qui prenez dec 
titres qui n’appartiennent qu’à moi 7 

A L V A R. 


( avec U plus grand flegme pendant toute la tetne.) 

Me perlez-Tüus , Seigneur ? 

B E N A G O. 

Et à qui donc ! . • • . 

MAROTTE, (i part. ) 

L’impadent personnage ! 

A t V A R 

pourquoi ce ton de menace 7 j’arrive et ne croit pat vont avoir 
insulté !... 

B E N A G O. 

Diroit- on qu’il T touche. Vous me faites une insulte très crav*.' 
Monsieur. 

A L V A R. 


Comment donc cela 7 je ne vous ai rien dit , et plus je vous exa- 
iAiiue. plus je suit convaincu que je me trouve avec vous aujourd’hui 
pour la preiniéie fois. 

B É N A G O. 

C’en est assez pour m’offenser. 

A L V A R. 

Votre courroux et vos propos outrageante fontmal augurer du la 
jnitice de vo.s prétentions. 

B É N A G O. 

Il m’altère par son effronterie , et je ne sais qoe r/êpundrc. 

MAROTTE. 

Vont êtes pris au Irébuclic l. 

r A G I N E S. 

Corlileu ! bi vous m’uvez joué i 

B E N A 6 O. 

Tout U monde est coiiti-e moi ( à Figaro. ) Et vous aussi qui pur 
VQ^re silence me laissez accabler. 

AliVAR, (à Figaro jouant Vétonnement, ) 

Se peut- il ? vous ici i’aiui ! 


F 1 <> A li O , (di mime , se cachant le visage avec son chapeau.') 
I Juste ciel !' je ne l’avuis pas envisagé d’abord. 
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•ALVAR, (i Pagiiiij. ) 

■you* reccvtz cet individu chez vous 7 

PAGINES. ‘ 

Commeot ? vous le connoissez ? 

A L V A R. 

Un peu trop pour ses intérêts , ei jeplainsmon agresseur de s’étayer 
d’un pareil appui. ^ 

BÉNAGO, (dF ijaro. ) 

. C’est à votre tour , le scélérat n épargne per.ionne. 

pagines, (d B ii.iQo. ) 

Plus de circonspection dans vos discour» , amendez voua 
Monsieur. 

BENAGO, ( alhnt vers sa ma/le. ) 

Je n’y tiens plus et vais le démasquer tout à fait. 


SCENE IX. 

LesPreceuens, NATAtilE. » 
NATALIE, ( à B uago. ) 

IVTe frorape-je ! non, ce n’est point une illusfcn, c’est Alvar* 
c’est mon amant ! ' 

pagines. 

Alvar ! 

B É N A G O, (àN:i.ilie.) 

A qui en voulez, vous , Madame î 

marotte. " \ 

Que dit-elle ? 

A L V A R , ( J.'sign mt Figaro ) 

Cet homme a un cousin de ce nom , je le sais. 

PAGINES, {Fs men rçant. ) 

Traîtres I 

M A R O T ’l’ E. 

Quelle audace ! 

FIGARO, (d parc. ) 

Cela va Lirn. 

B É N A G O.^ 

Êtes-vous tous devenus fous ? 

NATALIE. 

Tu veux déguiser envain, j'ai tout dit, tout avoué , notre araeur 
n'est plus un mystère. 

B É N A G O. 

Ah ! ah! je suis votre auia U I D a 
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FIGARO,. 

N A T A I, 1 K. 

Mais qi'fl Irailement fj:i’i! tn“ fu' I I p endurer , qtifl ^ne *nit 
le sort qii%*n ni’apprêli ^ je Irjiirepai tout rr rju’il y a da jdos sacré , 
que la mort seulr pouria iiocs <V;innr. Ma!» i à »e tatlit-l ilee 
rival Cju’oii te ptét'ere ? que devant lui nous rtnouvciiioii» no» 
eeriiieuis. 

> li K N A G O. 

Quel verligo vous saisit ! '• ♦ 

AL VA R. 

Le Toi h Madame, ce riv.il ; ec Heuago.qni , malgré ro.'m'pri»,' 
fera valoir S“s droit» , piiis(|ii rnfiii il a |.ouf lui 1 agréuient et l’au- 
torité de votre oncle. 

B E ff A G O , ( n p.tn. ) 

J’en »erai inalatle , )’ ii serai inalaile. 

PAGINES, (À ) 

Osei-von» liieii cncoie apri's tant irimposiure» 7. .... . 

FIGARO. 

Moin.»cl’einporleniPii','.cigMeiir Paginés, car la pal ien ce m’échappe 
à mon lo r et je nai poiiii vu -i ro u’est cli z le» .'aiivaife» , qu’on 
cond inina' nu liumine s.iiih l’ertendre , dos q l’on nous accuse , 
on doit ouiis tlonoer !a lilicrlé de nous rieftndre, 

P A G I N E S. 

Il vous sied liien 

B É N A G O. 

_ Oui cela non» sied , t’ai de quoi jiulvéristr ce faussaire. 

PAGINE S. 

/ • 

"Vous sunf. que Von» êtes !... . 

B F. N A G O , ( fr^prrr't Ju P’cJ. ) 

Je suis in.ri et pas autre chose , js ne m'appelle point AK'or ; je ne 
connoi» point voir» nièce, je ne ;iii» j.oitit .son amant , Cet in niiaB 
n’est poioi UIOM J ai eut , et icin ce q l’.ni tne «lit depui s une demie heure 
est faux , arcliifaiix , »i je vais la pioiiver. ( i/ v.i a .»a mu la et en 
ti:e un poru-ftuiLlt. ) 

A L V A R. 

J'ai dans ma poche de quoi vous faire repentir du nouveau défi 
que vous me faites. ' i 

B É N A G O. 

Patience , ouvrez ce porte-f euille , seigneur Paginé» , cl lisaz, 

A I< V A R, { remetra./it ion P irtj-j'autJe d rjginùj) 

Vouloz-vuuj fiienen faire autant pour moi. 

FIGARO, (J part, ) 

Tu ne t’attend guerre à la hotte svciette. 
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COMEDIE. 


Oh ciel ! 
Kh hieu î 
Qii’«st-cc ? 


PAGIN ES, (’is.wt.) 

B É N A G O , se ff( tt inc les mains. ) 

MAROTTE. 


NATALIE, C kpart.) 

Je tremble mal>;ré moi. 

B É N A G O. 

Avez-votii lu? 

PAGINES. 

Je suit (l’une fureur. !... El voilà les papier» que Tou» me rrprtî- 
seutez pour appuyer voire ruse. infernale ? 

B É N A G O. 


Ils ne sout pas bons , ii’est-cc pas? < 

PAGINES. 

Malheureux ! un° letire faii'ise sig' é du seieaeiir Tlidal^o , mais 
je counois son écriliire el cette aulrc-ci tracée de la main même 
de cette impertineute , et que sans doute vous avez par imqiri.e 
oubliée dans ce porîe-iéuïllc , sont elles contre vous des lémoiut 
irréprochable». 

B É N A G O , (à Figaro. ) 

Il faut que le diable s’, n mêle , ou vous. 

PAGINES, ( remenant l: porCe-Jèuille à Alyir. ) 

Oécanqv’z à i’imlant, et vous la belle raisonneuse ptéparez-von» 
à Pji 'nser Montisur dans une heure, cet évèneiiient me 2'<rdutit 
sa loyauté. 

natal I e. 

Jamais ja n’y consent ir.TÎ. 

PAGINE S. 

Eadai»e , obsiluation de femme. 

l'IATALlE, (i B,naga.') 

Aivar , on va nous séparer ! , 

PAGINES. 

Trêve de doléance; Marotte, conduisez la Slgnnra dani Son 
•ppartenieut , et qu’elle u'en »orle que pour la Cirétuoiiie. 

MAROTTE. 

Venez, voi'cz nia petite. 

NATALIE, ( i B:,i.ago. ) 

Tu me laisse traiter si eriiellement ! 

B E N A G O. 

A l’antre à prisai)!. ‘ 
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FIGARO., 

PAGINES. 

Emmeocz li , Marotte , et rptournez à votre poste; 

NATALIE. 

Grand dieu ! je suis au désespoir. ( elle sort avec Marotte, ) 

SCENE X. 


L*« Prkcé*d»ks. 

pagines. 

O V t , mes iionnétes amis, détaliez au plutôt , si vous ne voulez 
pas que je vous livre entre les mains. de la sainte hermOBdad. 

B É N A G O. 

Maie , aveàgle obstiné que vous êtes ! . . . . 

FIGARO, ( suppliant, ) 

Seigneur Paginés • je suis innoceut 

PAGINES. 

Dehors, dehors, et ne laissez rieu ici de ce qui peut vous 
appartenir. 

B E N A G O , ( a Alvar, ) 

Tu triomphes , misérable ! * 

FIGARO, ( i part, ) 

Je te ferai bien son ir malgré loi . ( Artu:. ) Puisque vous ne voulez 
pas nous croire, seig.ieiir Paginés, il faut bien vous confesser la vérité, 
peut-être alors nous pardonuerez vous, à moi du nioius qui ai faut 
d’intéiêl à conserver votre piati(|ue. 

B É N A G O. 

.Tel’aidite, la vérité, mais il ne veutpas l’entendre et franchement 
JC commence à vous soupço. ncr vous-mêtue. 

FIGARO, {à Blnago. ) 

Mon cher cousin , nous i.’avons pas réussi , il est inutile de fein- 
dre plus long-temps. _ ’ 

B É N Â G O. 

Qu'est-ce que c’est , votre cousin ? 

FIGARO, (à genoux. ) 

Oui seignrtir Paginés , ce jeune cavalier étoir amoureux de votre 
nièce , votre nièce i 'ai malt ; il désespéroit de pouvoir l’obtenir par 
les voies légitimes, et s’est adressé à nioi pour que je 1 aidasse dans 
ses amours ; je suis humain , je suis foifile , et j’avoue que je 1 ai 
fait passer pour ce qu’il n’eloil pas, mais le sort et voire sagacité, 
OBI renvtrsé mou siralagéme ; il ne nous eu rfsjé que 1# repentir 
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Si 


(<J Jï/njgo.) N’eit-ct pas î pardonnez moi de grâce et soyez assuré 
qu’i l’areuir je réparerai les écarts de ma rie passée. 

B É N A G O , ( hors de lui. ) 

Je n’y tient plus , ce dernier triait vient à hont de toute ma cens- 
tauce et m’ôte tontes mes facultés , avec qui suis-je 1 oü me suis-je 
fuurrj ,*un bois est plus sûr qu’une pareille maison. 

FIGARO, {bien hipocrite. ) 

Mon cher cousin , lapastion vous égare , votre raison s’allienat. 

B É N A G O., 

Allez au diable. 

FIGARO. 


Je ne vous quitte point. 

B ]é N A G O.] 

Laissez— moi. 


FIGARO. 

Votre malle*! 

B É N A G O.j 
Vous m’en répondrez. 

A L V A*R. 

Seigneur? 

B É N A G O. 

^ La Justice me fera raison de vos manœuvres, et vous vieux radottcur, 
TOUS aurez bientôt de mes nouvelles. ( Il sort. ) 



SCENE XI. 

Ll'S Fk^ckdbits, ( excepté Binago. ) 
pagines, { en c ilere. ) 

M O I , radottcur ! 

FIGARO. 

A^ez de l’indulgence pour uii homme qui n’est plus dans son 
bon sens. 

pagines. 

Vous y êtes, vous , monsieur le Barbier 1 

FIGARO. 

J’en conviens et jamais il ne uie fui plus nécessaire , mais m’ac— 
eorderez-vous le pardon que je réclamé avec taiif d’iiutauces ? Sei- 
gneur cavalier , oubliez le passé et joignez-vous à moi. 

A L V A R. 

So|trepentir paroit sincère, seigneur Paginés , et l’aveu naif 
qu’il a lait de sa faute 
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. PAGINES. 

A cette condition je veux bien l’excuser. v. 

FIGARO. 

Çue de liontés ! 

PAGINES. 

Dans la persuasion où je suis , qu’il avoit été séduit, et que^ar la 
suite sa conduite sera plus exacte. 

FIGARO. 

Je vous en réponds. 

PAGINES. 

J’y mets cependant une condition , c’est qu’il nous délivrera dea 
poursuites de son cousin , sf fera ses eHorts pour nous aider à gagner 
ma nièce et l’amener à vous époustr , saus qu’il soit besoiu da 
recourir aux inoyeus de rigueur. 

FIGARO. 

Vivat ! je in’y engage, v..uspouve* vous en reposer sur moi. 

PAGINES. 

Il suffit 5 veuez seigneur l^uego , passons dans mon cabinet, ja 
Vous lirai voire contrat de mariage 5 nous nous concerterons sur 
qualqn’a lies arrangements, puis iijrès nous tâcherons de calmer 
et d’apprivoiser notre amante alfligee. ( r/s surtent. ) 



SCENE XII. 

FIGARO, ( seul.) 

.A. h ! respirons; le succès a couronné mes efforts et voilà les 
affaires en bon train ; mais j 'ejipi éliende les suites de la conversa- 
tion perticulière o’Al-, arrt du viel alcade , noire amoureux est si 
naïf! les questions de l’onr le vont l’embarrasser , que d’accidenta 
encore à l edonler ! le mariage 1 ’est pas encore conisoinmé , et 
l’on ne doit cbaii'er victoire que quand les ennemis sont hoisde 
Combat ; n’in. porte, de la per%tvérance , Figaro ; l'essi ntiel main- 
tenant »'t que loni soit termine avant que nous soyons inquiétés 
par Je Benago. — R en r’est plus tenace t|n’iin sot , et celui-ci peut 
nous clingriner j pour cela faire', apportons vile un second contrat 
de mariage nom d’Alvar, que nous siibstiliierons à celui qu’à 
fait dresser le seigneur Paginés. Cc.’iiimeut v l'arviendrone-nous ? 
Ma foi je ne le sais pas trop encore ; nia's j'augure Lien de la con- 
clusion , et la fortune ne nous aura pas si bien servi d’abord 
pour nous cul'ciuier au nioiueiit de jetler l’ancre. 

Fin du second Acte. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

marotte, ( seule. ) 

Le seigneur Pagiiïès vieut de faire un acte méritoire en cliassant 
de chez lui l’inuigant ^ui s’y étoit introduit , c’rsi à un i pourtant 
qu’il doit la découverte de ce complot ; tuais il n’a feit les ch 'sea 
qu’à demi, et s’il esterai qu’il ait pardomié au l’arbier comm» 
celui-ci me l’a dit en sortant -, je crains bien qu’il ne le trompe d« 
p!ui Itelle; informons nous du fait , ali.i de ne pas marquer à ma 
cnnsigHe quand ^ ssiai reiouruée à mon poste. Jl vient fort à 
propos. 



SCENE II. 

ÏAaiKÈS, ALVAR, MAROTTE. 
PAGINES. 

|To H T ce que vous venez de me dire sur votre.^mil!e m’était 
inconnu ,■)€ suis très-surpiis que le seigneur Hidalgo , dans sa cor- 
rqspondauce auiérieure ue m’en ait rien dit. Racontez moi je vou» 
prie 

ALVAR. 

Laissous cela, de grâce, et pat Ions de votre adoraltle nièce; 
l’erreur où cherchoit à l’induira le fourbe qui s’étoit empare tl© 
sou cœur, l’aura désabusée , et mes aiteiiiions, mes assiduités 
Taincront j’espère à la longue la répugnauce qu’elle m’a d’abord 
témoignée. , 

PAGINES 

Dieu le veuille ! au surplus c’est vous que la chose regarde 
le plus directement ; mais comme je ne vois pas qu’il y an d’in- , 
discrétion à vous procurer une eulrevue avt-c une jeune petto, ne* 
que vous pouvez dèa-à-présent considérer coinuiu votre épou-e 
Marotte va l’aller chercher , pendant que je serai chez mou ban- 
quier, vous ferez connoissance avec elle et îissiperiz , s’il se peut, 
les idées romanesques qu’elle i’esl mtse eu tâte; a mou retpurneua 
aignerous le «outrât 
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A L V A R. ’ 

Voui plaire est mon premier désir- 

PAGINES. 

Al'ei donc Marotte délivrer notre prisoiinière et quelle trienns 
â l’in&tanl dans ce salon , yons ne lui dires pas pour quel motif. 

' MAROTTE. 

J’ai i vous demander si ce coquin de Figaro ? . . .. 

PAGINES. 

Ses remn>-ds, les iiistaucesdu seigneur Bésago , m’ont touché ^ 
je lui ai pard mai. 

MAROTTE. 

Vous consentez qu’il rentre chez vous î 

PAGINES. 

Ne faut-il pas qu’il remporte celte malle ? 

M A R O T T E. 

^ J] a luauqué son coup une fois , prenez garda qu’il neprennc s4 
r< vaiithe. 

PAGINES. 

Allez et so "ez s.’ns iii<]uiétud«. 


S C E N E I I I. 

9 

PAGINÉS, ALVAR. 

A L V A R. 

Cjettk femirie tous sert avec zèle. Le Barbier n’est pat de se» 
aniis, à ce qn’il me paroîi. 

PAGINES. 

I) s’en faut Ijeauconp. 

A L V A R. 

. Entre tuins, c’est nn Tionime d’nne probité plus que suspecte dont 
l'S n.oeurs soûl pas ezceasiveiiient régulières et qu’ii est bon d« , 
surveiller. 

PAGINES.' 

A ussi Gis- )• t ca , parlez-moi francbeuient , feigneur Bénago, 

1 .iraoiir de nu nièce ]>our cft Alvar ue diiu!nue-t il point la butina 
uj.iiiion que vous avii'z d’elle et ne craignez vous point que catta 
jni'sion ii’iiifliic sur voire buidu-ur à venir? 

ALVAR, { à pirt. ) 

* Veui-'l me sonder. ( haïr ) J’en ai d’abord été très-aiï. clé, je 
l’oVüue , et cela m’a fait faire des rtllexiout qui n’eiaivnt pointe* 
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faveur de voire nièce ; inai^apiès j’ni talciilé ce qii éloil «ne jeune 
peraonneet combien aisément on poiivoit la «ntpi emJre clatis ces 
pruniers moments où le cœnr che.chani à qui s ci aciur, prend 
les plu* léjjéresarpaieHces ponr «les ié«tats Ce d. nnu senliment 
a prévalu tl je crui» que je iwjrrai la guérir da *ou goût pour 

PAGINES. 

Je »iiis bien aise de vous trmiver si bii.u dispoie et je souhait* 
^ue votre conviTsaliou avec elle 


S G E N E I y. 

'Ijïi Jrécédkns, MAROTTIIi» 

PAGINES. 

Eli Lieu Marotte? 

MAROTTE. 

Lia Siguora marche sur mee pas. r 

PAGINES. 

Comment est-elle ? „ 

MAROTTE. 

Be .ucoup plus tranquille. 

pagines. 

C’est déjà d’un excelleiil aiicu. e. Co.-duisez-moi pour refermer 
la porte. Seigneur Cavalier, je vous quille et nu Uid.rai pas a 
rev^iiir. _ ’ 

A L V A R. 

Xe plutôt sera le mieux. 

PAGINES, ( i Mjroue. > 

Ce jeune homme est thariiiaui. ’ 

marotte, mémr . 

Hein ! auprès de l’autre? 

SCENE V. 


A L V A R , (seul.-) 

IVI'EN voilîi débarassé! oombien il m’en coûte Je lui m<-iiltr! 
et que je suis las d’abuser de sa coufiauce,mais on m y comr.viu;; 
Nalalw en est piix , et l’espoir de la posséder, fau laivo mes 
scrupules ; hommes iujiiiles, aiiui vous Olàmea déserteurs qm, ia 
plussouveut} sont vulte ouvrag®l 
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SCENE VI. 

ALVAR, NATAI.IE. 

A L V A R. 

Cj’est tous charmante Natalie , â moment précieux! 

N A T A L I K. 

Plus bas, peut-ê re on non;, épie? 

A L V A r; 

Enfin je Jouis tlu bonheur après lequel j’ai si long-temps soupiré } 
je TOUS vois, je vous parle, et si le ciel nous favorise bientôt noue 
serous unis. 

NATALIE. 

N’appréhendez-vous rien ? 

A L V A R. 

Votre amour me ra'siire , mais le précipice est sous" nos pas,' 
un mot, le rnoimlie ecl •ircis-enient peut i enverrer un plàii , conduit 
jusqu'à présent arec pins de buulieur que de sagesse et dont dépend 
Büire buiilieur cuiniuim. 

NATALIE. 

Où est Figaro ? 

ALVAR. 

.Te l’ignore , mais ce fidèle parent ne noua abandonnera pas, 
comptez que nos seuls intérêts l’occupent , et que bientôt nous 
l’aUutis voir revenir. 

NATALIE. 

Alvar, dans quellabYi'i'i'ho rainoiir nous a-t-il engagés? mais 
|i vous me tiomp es , si dégag aut votre foi. .... 

À L V A R, 

Ecartez des soupçons dont la seule pensée me déchire l’ame > 
Sor.grz à tout ce que vois avrz à inén.iger , à ce que je 
BOuHre,BUX épreuvts que nous avons déjà subira ^ i celles qui nous 
attendrut encore; vingt fois j'ni p-nsé me trahir , vingt fois l’em- 
barras où je me suis vu vis-à-vts de votre tuteur, a pensé lui 
decauvrirqui (’éiois , ma s l'amour , votre image , m’ont douné de la 
fermeté et sans doute le tiel exaucera nus vœux jusqu’au momeut 
qui (luit loiirouner notre constat ce. 

N A ï A L I-fi. 

Ob vient , siltnct ! 

ALVAR. 

f 'est ïigara. • ■ - , 
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S d E N E VIL 


lis PifciDEMS , FIGARO, MAROTTE, 
FIGARO, (i Marotte. ) 

O U S me permettrez peut-être d’emporter ce qui appartient à 
mon cousin 7 

MAROTTE. 

■■ Pre*ez-le donc ,■ et nous débarrassez de eotre présence. 1 

FIGARO. 

C’est ce que je vais faire. 

marotte , {bxsà Alvar. ) 

Je n’ai pas besoin de vousrecoiniiiander ce drôle-là, il est capable 
de remettre sous cappe un poulet .i votre prétendue, d« la part 
, du favori. 

ALVAR, {Je même . ) 

J’y aurai l’œil, retirez-vous; ils ne s'apprucheront paset ue sa 
dÿ^nt rien ou je ne sois en tiers. 

MAROTTE, (Je ) 

Bien. ( haut, ) Vous , monsieur r«ambassaileur , tâchez de vous 
dépéeher, ( elle sort. ) 


SCENE VIII. 

L*S Pré CKOFNjs, excep -é Marotte. 

FIGARO. 


Vi TE y Vite, prenez ce conirat rpie l’aifriit par un iiotair» 

mes amis, vous le ferez sij'ueran saigiieiir Palmés à la place du 
sieu , quand vous voudrez, ou pliiiAt (piaud vous poiiirez. 


ALVAR. 


Duune. 

^ FIGARO. 

J’oubliois de vous dire, madame, que tantôt en .sorl.inl d’ici , 
J’ai trouvé piès de la grand*’ place, mon pr. teiidn cousin <*n ^l aiiile 
cunvsrsatioii avec votr« maître de danse, ils ne m’ont point apperrn , 
j’ignore d’où il» sa-'fc'ouuoisseiit , et ce qu'ils avoient à su Cum- 
muuiquer. 

•NATALIE. 

Ab dieu!' il a dsiueuré dix-huit mois d Salamauque^ 
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s» FIGARO, 

A L V A R. 

Eit - il possible ! 

N A T A L I 1. 

Cela a’est que trop vrai. 

FIGARO. 

Vous verrrzrjue IcBénago se sera fait montrer à danser txpràv 
pour uou« uuite cl ooni submerger dans le port. 

NATALIE. 

Je le Crains. 

FIGARO. 

Co'.icml il aoroll mieux valu pour nous et pour lui qu'il apprit 
It vi VI e. 

NATALIE, 

Nous sommes perdus. 

A L V A R. 

Ah ! Figaro? que faire y 

FIGARO. 

Du coiirrge doue ; la Sîule odfur de la poudre vous fait battre 
en retraite : vsi-ce uu advcrs-ii e si terrible que leseigueur Sautilla* ? 

A L V A R. 

Sautillas! dis lu? le le couuois, il a servi eu France 
le même régimriit que moi. 

F F G A R O. 

Suriroit d’embanas. 

NATALIE. 

Çii’«lions-nuii j devenir 7 

FIGARO.— 

l es d;flfirullé9 s’acci.inidf lu , i ai. ou do ^liis pour faire tête à l’e- . 
rage , je ne surs point de crf. apparleimut que le contrat que je 
viens d'nppoitci no il figue , pera.dié de toutes les parties 
cuinpétenies , et votre uniou eeriaiue. 

A L V A R. 

Si tu fais cela !..... 

FIGARO. 

Marotte !.... pai* et Iaisse;rt — moi luenlir. | 

♦4. 3Ecaaeg€5Bg ce;i a sg^.r/*^ - ‘!i-^-‘ -'aCB3aS! JM!amB Ba 

SCENE IX. 

Les PaacEUENS, MAROTTE. 

M A R O T r E. 

So r't I E HZ -V O O 3 , à la fm ? - , v 
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FIGARO, (^s'asseyant sur sa malle. ^ 

Il y a long-Uinpa que je serois dehor» , si j’«Toit Ce qu*il 
me faut. 

- MAROTTE. 

N’est-ce pas là votre malle? 

FIGARO. 

Si fait. 

MAROTTE. 

Que detnaudez-vous de plut? 

FIGARO. 

Rien , que les effets qui étoieiit dcilans. 

MAROTTE. 

Personne n’y a touché ? 

FIGARO.; 

C^eit ce que nous verrous. 

MAROTTE. 

Que voulez * vous dire ? 

FIGARO. 

Je défends la propriété de mon cousin.' 

MAROTTE. 

Croyez - vous qu’il y ait des voleurs ici f 
FIGARO. 

Pourquoi pas? il y en a bien ailleurs. 

MAROTTE. 

Ce sont de mauvaises raisons. 

FIGARO, ( s’avançant.') 

Tout ce qu’il vous plaira , mais je reste. 

MAROTTE. 

Seigneur Bénago , et vous Signora^vous faitcs-voiu ont idée 
de teue elTrotiterie ? 

FIGARO. 

Ne les interrogea point , ils' sont payés pour ne rien dite. 

W A h O T T t. 

Payés ! 

FIGARO. 

Ou aime à se procurer des habits de uôce gratis. ( bat à AIrsr. ) 
Une dispute et les gros mots. 

A L V A R. 

Ij’aini , vous oubliez bieniot l’iiKlulgence qu’un eut pour voufs j à 
qui en voulez-vou» , s’d vous plaît? 1 
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FIGARO. 

Je De votii parle pas. 

A L V A R. 

Von ; mais suppiinez vos phrase» iHdirfctee« 

FIGARO. 

Vo»s ne m’imposerez p»a silence. 

A L V A R.; 

Soyez plus honnête, crojoz-moi. 

•FIGARO. 

Et vous plus poli. 

A T, V A R. 

Oue signifie celle répariie ? 

F J G A R O. 

Que ni vous , ci moi , ne connoissons notre langue.' 

A L V A R. 

C’en cl trop , et 

MAROTTE. 

Seigneur cavalier , modérez- von». 

NATALIE. 

Retpeciez la maison de mon oncle 

A L V A R. 

Sans celle considéralioii 

FIGARO. 

Je ne vous craêr.s ni à pied , ni 4 cheval j et marchand qui 
perd ne {-eut rire. 

MAROTTE. 

O , le rtnegal ! le renégat ! on fraj)pe , e’asl notre maître, sana 
donir , U voue aüii as< ir aH.drc :iJni.(f//c tort. ) 




s C*E N E X. 

L E .«î P R É c E n F. N s , ( excepté Marotte. ) 


F I G A RO, ( liant, ) 

La vieill* en tieni-elle ? 

A L V A R. 

Je ne puis m'einpéclicr d’en rire. Mais quel est ton dessein? 
la malle est pleine , ci tu vas é:ie convaincu d’un mensonge. 

F I G A R O. 

Jeaat suis saxvi, pour rester avec vous., du premier expédient 

qui 


/ 
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ijuî tn^ett reuti dans l’esprit , le hasard ma servi au-delà de mes 
espérances , et puisque la duègne n’a pas eù la curiosité de s’assurer 
perses yeux de ce que j’avençais, un second mensonge effacera 1* 
premier. On entre , le front serein et d*s réponses vagues . 


S C E N E X I. 

Lu PaicÉDEKS » P A G I N E S , MAROTTE; 
PAGINES. 

Ah! monsieur le Barbier , Vous faitesdone encore ici des vôtres? 
it sous prétexte d’y venir reprendre une malle, qu’en toute justice 
je pouTois m’approprier , vous cherchez querelle à mon neveu* 
F I G A RO, ( bien mielleusement. ) 

Moi, seigneur ; qui vous a fait ce rapport ? je n’ai pas soufüe 
le*tnot depuis que je suis entré, et j’aitois partir quand dame 
Marotte est sortie pour aller vous ouvrir la porte. 

MAROTTE. 

O l’hypocrite, ne le croyez pas. Le seigneur Bénago et votre 
nièce vont vous cooilinieir 

FIGARO. 

U n’est pas d’une belle àme , dame Marotte , de haïr conti* 
Buellement. 

marotte. 

Voue n’avez pas refusé de prendre cette malle , parce que disiez^ 
vous , on en avoit ôté ce qu'elle coalenoit. 

F I G A R e. 

Pas dn tout, U faut que vous l’ayeirêvé, d’ailleurs, quel eût été 
mon but , voue voyez qu'elle est pleiue. 

pagines. 

^Aue venez-vous donc de me dire. 

W MAROTTE. 

Quelle impudence! êl vos injures au seigneur Béiizgo, les ai-jo 
rêvées de même? U est là pour medeitiemir. 

F I G A R O, 

.Te le respecte trop pour lu’éire permis .uucuoe expression qui loi 
fût désagréable. 

- . MAROTTE, 

h 

J’étouffe de colère. . . 

PAGINES. . . 

Finlssoce ces discuseious. ‘ S; 


Digitized by Google 




42 F I G A R O ; 

MAROTTE. 

Quoi ! cet imposteur 

'pagines. 

Si vous ne vous taisez , je finirai par croire que vois avez tort-^ 

MAROTTE, (à^Aar.) 

Parles , Seigneur , parlez. 

A L "V A R. 

C’en est assez. 

pagines. 

Silence! il me semble seigneur Bénago , que vous avez à peu- 
près réalisé nos espérances, et la Siguora est dans un état 
plus Calme. 

NATALIE. 

iVous jugez bien mal de l’ëial de mon cœur. 

, PAGINES. ♦ 

Je veux dire que voua u’avez plus cette edervetcencc qui d’abord 
vous avoit alarmes. 

FIGARO. 

Qu’on vienne encore me calomnier auprès de vous , cette heureuse 
nélaniorphose est en partie mon ouvrage. 

A L V A R. 

Je ne puis nier qu’il m’a puissamment secondé. 

PAGINES. 

Ainsi , ma ùiêce , vous renoncez à cet Alvar?. ... 

NATALIE. ' ' 

I^pargnec.mot toutes sies questions. 

PAGINES. 

Et voua Convenez qu’nn peut trouver des gens qui le valent. 

NATALIE. ^ 

Non, jamais à mes yeux. 

pagines. 

Prenez garde ci ce que vous dites. 

A L V A^R. 

Ne la blâmez pas , seigneur d’un excès de frauebise qui cara#'* 
•térisc son lunocvuce et sa sensibtié. 

PAGINES. 

Vous êtes indulgent. ( à Natalie. ) Vous concevez les dangers 
où vous alloii exposer votre legerelé ; ai plus sage que vous, je a’avois^ 
rppoeé de la résistanae â v^s projets deraisunnablesl. 
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NATALIE. 

La loi veut que j’obéisse , je m’y soumets ; n’exigez rien de plus.^ 
FIGARO. 

Rare et sublime effet de mes exhortations ! 

MAROTTE, ( i pjr/. ) 

Je ne Conçois rien à ceci. 

PAGINES. 

C’est tout ee que nous te deiuaudous ) et je vais chercher le contrat ^ 
que tu signeras sans dépit. 

NATALIE. 

Sans dépit. ^ 

FIGARO. 

Pauvre petit mouton ! 

A L V A R , ( bat à Pagines. ) 

Profitous f cruyea*mo*l de ses bonnes dispositions. 

PAGINES. 

Je suis content de loi, ma m ignore ; ne t’impatiente pas , j«- 
reviens tout à l’heure. ( »/ tort. ) 






SCENE XII. 


Les PrÉckdens, ( exep’é Pagines, ) 


FIGARO, ( bas à Alvat. ) ■ 
Le moment difficile approche. 

A L V A R.! 

Comment faire? 


Gare la vieille. 


FIGARO. 

MAROTTE. 


Jouez-vous ici une comédie tous les trois? 

FIGARO. 

Nous ne jouons point, Matlame , et vous verrez que la chose est 
•«rieuse. ( à Alvar. ) Rendez-moi l’acte, 

NATALIE, bat. 

Elle a les yeux sur vous. 



Fa 
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FIGARO 




SCENE XIII. 

Lbs Pbécéuens, pagines. 

pagines. 

J’appo'RTE le contrat «n honnea forme» , il ne noua reaio qu’à I» 
aigiier, Ç a Natalie. ) Viena à cette table, et que...... 

FIGARO. 

Le louable emjpr'aseiiient ! je parie , Signora, que roua n’y êtea 
paa oubliée, la générosité du seigneur Pagi^iès. . . . 

PAGINES. 

En doutez-vous? elle est ma plus proche héritière ; puis, je l’ai 
toujours regardée comme ma propre fille. 

FIG'ARO, (d part. ) 

Je le crois , quand on en a pas de son «ru. ( haut. ) Mais donnea . 
un peu ce contrat à Madame , qu’elle voye comment voua la traite*. 

PAGINES. 

Voloutiers , tiens ma poulette prends et lis. 

FIGARO, ( Pembrastant. ) 

la joie me transporte, le brave oncle que vous êtes ! ah ! seigneur 
Pagines, quels regrets j’aiirois eu de vous tromper ; mais considérea , 
considérez , comme elle est contente ! ( le ckangtmenl de contrat se 
J'aie pendant ce dernier couplet entre Aharet Natalie. ) 

NATALIE, ( tremblante. ) 

Je ne m’en défends point. .. . ce que l'on fait pour moi,. .,] 

P A G I N E S.i 

Charmante enfant ! 

F I G A R 0,1 

Signez vite ( le moment est propice. 

PAGINES, {la conduisant i la table. ) 

Venez, venez, la belle dolente, {elle signe.) Voilà qui est 
bien. zL vous , seigne ur lîénago. 

FIGARO. 

Vons moquez-vous? respecta l’âge et à la qualité, nous connoil- 
|ons trop bien les usages; après vous, seigueur, après vous. 

A L V A R. 

il a raison, 

PAGINES. 

J’y copseuî, ^ il si^n-, ) 
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A II V A R , (en sign*nt ) 

Ah! l^atalie , le ciel enfin accomplit mt s souhaits et je signe en 
TOUS jurant un amoiin éternel. 

FIGARO, (en signant dtbow sur h lab'e.) 

Et moi comme téinoiii , si vous vonléz'hien.periiieltre ; à vous 
dame Marotte ; Sans raitctuie. Puisse notre léconciliation dater 
d’aujourd’hui 1 

M A R O T T' E. 

Ou le passera bien de moi. 

FIGARO. 

Totit comme TOUS voudres , rien de force, (^à Alvar.") Seigneur, 
Toilà votre contrat. ( bn /iapi'C à la port:. ) 

■p A G I N E S. 

Qui donc peut frapper de la sorte ? 

M A R O T T E. 


L’autre fripon , sans tlonie. 


PAGINES. 

Allez ouvrir. * 

MAROTTE. 

' J’y vais. 

FIGARO. 


Nous sommes visiblvs , on peut entrer, tious ne craignons plus 
personne. ( Marotte toit, ) 


s C E N E X 1 V.^ 

Les PniiCÊDENS, ( excepté Marotte. } 

PAGINES 

n ENOEz - MOI ae contrat, seigneur Rcnago, je dois le reporter 
au notaire. 

A L V A R. 

Je m’en charge. 

FIGARO. 

11 «St eu bonnes mains. 
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FIGARO, 

SCENE XV & dernièr0. 


lis PRtcÉDENS, BENAGO, SAUTILLAS, 
ET MAROTTE. 

marotte, ( â Sénmgo. ) 

£nCOKE tous! que venez-yoïis faire dans celle inaisoD 7 
FIGARO, (i pan. ) 

Voici le dénouement. 

B É N A G O. 

Ce ne sont pas vosafT.iirc* , iiisolenle , et nous allons en découdre* 

sautillas. 


Signora , et vous tous, seigneur assisiants , j’ai l’honneur de roua 
présenter mes irès-huinblcs hommages ; ce jeune Bachelier, auquel 
j'ai en l’avantage tl’.^nseigin rinonari avec distinction li Salamassq'je 

dont je connois pareiculi^remont la famille , ma raconté 

( apptreevam Aljar. ) Mais.... est-ce une Illusion? nou,. .. . 
»i Fait. ... eh non parbleu , c’est mon ancien frère d’armei !• 
seigneur Alvar. ( cttte situation doit paire tableau. ) 


Çu’entends-je! 
Çue dit- il ! 
La vérité. 


PAGINES. 

MAROTTE. 

FIGARO. 


ALVAR. 


Oui , mon cher Sautillas, c’est mo'. 

PAGINES, ( s’assied dans un fauteuil dans te plut 

ÿrand acfllsment.) 

Je suis trahi , je suis jou.- ! 

M A R O T T E. 

Vous eu avez pour votre compte ? 

< S A U ï 1 L L A S. 

Que vous a-t-on fait ?, 

BENAGO. 

Que s’«st-il passé î 

PAGINES, ( â Nnalie. ) 

Perfide ! vous vous entendiez donr: avec eux? 

FIGARO. ^ 

Oui, seigneur. 
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PAGINES. 

Maudit barbier ! 

MAROTTE. 

Je m’en déGoia et n’ai point voulu signer. j 

PAGINES. 

Traître d’Alvar ! 

SAUTILLAS. 

Serions-nous ici tombés à fausse mesure ? 

FIGARO. 

A-peu-près. 

B E N A G O. 

Il n’y a pas de mesure qui tienne, et je viens épouser Madame. 

PAGINÉS. 

II n’est plus temps. 

B É N A G O. 

Pardonnez- moi , Monsieur, pardonnez-moi ; vous êtes seul , 
voilà mon second et nous serons deux contre un. 

FIGARO. 

Vous arrives trop tard , mon cousin ; je vous rends votre nom , 
je romps notre parenté , et me mets sous la protection immédiate 
de ma famille. ( passiint à Alvir. ) Voici mon véritable cousin. 

B É N A G C.’ 

Un moment , je ne prétends pas . . , Soutenes-moi mon maître , 
parles- lui. 

A L V A R. 

Natalie est ma femme, srigneur, et son oncle vient de m’eu 
assurer la possession. 

SAUTILLAS. 

Je vous en félicite , mon ancien , ainsi que l’honnrable société; 
vous avez quelque fortune , vous êtt s un homme de bien , la Sigiiora 
vous aime et vous ferez un excellent ménage , car d’a.orès le récit 
que lu’a fait le seigneur Bénago je suis au courant de l’avaniure. ' 

B É N A G O. 

Je tombe de mon haut ; comment , vous lâchez pied , vous 
m’abandonnez ? 

FIGARO. 

Point debruit, vous arrivez tous deux juste à point pour danser 
à la noce. 

BÉNAGO. 

Quelle trahison ! est-il possible ! 
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FIGARO. 

PAGINÉS. 


Hélas ! oui. 

SAUTILLAS, ( tautant.) 

" Une noce ! ah ! comme je vais m’en donner ! je devois danwr à 
]a vôtre, in’aviez-TOus dit; un autre épouse , cela revient au meme, 
at ma professiou ni perd rien. 

B É N A G O. 

Et que deviendrai-je, moi, au milieu de tout ceU ? 

PAGINES. 

Je n’en reviens point, et cette ruse d’enfer passe mon Jugement. 

Tf A T A L I E. 

Mon cher oncle, que cet événement n’altère point votre aminé 
rour moi! c’est avec peine que je me suis prêtée i ce straiogcme , 
mais je veux par mon aitachemeut at mes soin* , vous faire oubliât 
les désagrémeus qu’il vous cause . 

A L,V A B. 

Ces sentimens sont les miens, ne rejettes pis nos prières. 

SAUTILLAS. 

SeienPur Paginés , l’amour éioit de la partis , je suis caution 
delà probité de mon cemar.de , et l’iudulgeuct est le meilleur moyen 
i prendre dans celte orcasion. 

FIGARO. 

C’est mon avis, celui de Marotte et du seigneur Béoago , quoi- 
qu’il ne dise rien. 

Parlez pour votre compte. 

B É N A G O. 

Ne me faites pas dire de sottises. 

marotte. 

J’ai vos raensonges sur le coeur. 

B É N A G O. 

Moi le* services que vous m’aves rendus. 

SAUTILLAS. 

Serez-vous les seuls récalcitrans . La chose est fait*. 

marotte. 

Te le sais bien. 

SAUTILLAS. 

Il r.’v a plus de remède. 

B É N A G O. 

C’est vrai il u’y a plus de remède , puisque je suis tout seul.' 

FIGARO- 
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T I G A R O. 

Cé(]e 2 donc de bonni grâce. 

MAROTTE. 

Allons , puisqu’il le faut , seigneor Paginés ? .... 7 

B É N A G O- 

Ctla méprend sur le i'*mpêraii)meDt 5 mais c’e&t égal , je me fait 
ret etfori et, me réunis â euici 

PAGINES. 

Puisque tous le vouiei tous 7 ..... 

(, T ou&^le.S’ Acteurs, I 

r\ • ■ , i ; ’ > 

Oui, Oui. 

PAGINES. 

Je leur par lonne. < 

NATALIE. 

Mon cher oncle ! 

AL V A R. 

Ah ! seigneur, notre soumission ..... 

B É N A G O. 

Cela est fort bon , mais, ma malle, U me la faut pour m’eai 
Tetounier. 


F LG A R O., 

Vous l’aurez et intacte. 

SAUTILLAS. 

Puisqtre tout le mondeiestTk’accortl , procédons à la uôce, puis aii 
repas dont je m’invite, puis. ... le surplus iieineiegai.de pas. 

FIGARO. 

Pour acheter la réconciliai Ion et que la fêle soit complette; 
chantons d'abord quelques couplets que j’ai coin pr.sés : je tiensdo 
mon père , et Penibarrat dune intrigue ne m'tiiipc.. ht, pas do 
Caresser les muses, je commence pour von.'î montrer l’air. 



VAUDEVILLE, 


Air : dt h Pipe d: îabuc^ 

FIGARO. 

J’ai conduit ma barque au rivagc, 

F.u cU'uit des évèiteiiieuts , 

Mais il m’a frlJa du courage, 

Sur tout dans lef commencements , 

Le moindre v>ut, Is moudre bise. 

Et tout f’en nllo t à veau 1’. u ; 

Mais le ciel dans son Ciilie,nue, 

Aida le petit Eigor«. 
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FIGARO, 

A L V A R., * 

En obtenant celle que j’aime 
Je sms au comble jii bonheur , 

Cependant mon ainaur extrême , 

Ke pfiiie pas seul eu mon cœur; 

L’amitié Taut bien qu’on y pciis* 

Et si pour moi ce jour est beau , 

J’tn dois de la retor.noissante , 

Aux soins du petit Eigarp. 

N A T A L I E. 

Plus d’nn censeur dira je gage , 

Que pour obtenir mon amant , 1 

J’usai de moyens qu'à mon âge 
La pudeur permet rarement , 

TTu mot me serTira d’excuse 
C’est que dans cette imbroglio, 

Je n’eusse été rien sans la ru.e. 

Du méchant petit Figaro. 

PAGINES. 

J’avois en tête pour ma nièce 
Un mariage prc.etté , 

Et sur lequel je le confesse , 

Son goût ne fut pas consulté ; 

11 manque et ce n’est pas miracle 
Puisque derrière le rideau , 

L» belle pour y mettre obstacle, 

Cachoit un petit Figaro. 

M R O T T E.i 

L’AMOcra sans mentir est bien traître , 

Malgié les clefs et les verroiix 
'là: ou tart il devieat le tnaitie ^ 

Et nous le savons dVprès nous. 

Envain j’avois formé la cage , 

EspécÉiit y garder l’oiseau , 

Il ii’est pas un étroit passage, 

OÙ n’entre- un petit Figaro. 

B É N A G 0,1 

Je venois pour prendre une femm* 

Et l’on s'en empare avant moi , 

J’en sou/Tre , mais au fond de l'â.ne, 

M' en console de bojine foi ; 

L’avenir aggravait ma honte 
Sans cet arrangement nouveau , 
plus d’-i.i mtri fit po ir son compté 
Dtipe «Fun petit F gaip. 


Digitized by Google 



c 0 :\r E D I E. 

s A U T I L L A S. 


Si 


Jadis le démon de I.o ^lierre 
M’iigitoit 4s, jour i.t 1 1 iiii't , 

J’ai pour le repos de la terre 
Préféré la danse an grand brnS'. 

Puisse cet exemple à la ronde, 

G iguer par-tout en crcssciido 
Et la paix regner daps le mande 
Aux cüauts du petit Figaro ! 

FIGARO, 

Sur cette binette éphémèie 
Vous allez donner votre avis. 

Si vous a^rplaudîtes le père , 

Aytz des égards pour le fils, 

L'auteur est maintenat en transe 
Et va garder l’incognito, 

Si vous étouffez dès l’enfance 
Son pauvre petit Figaro. 

^l iès la premiire représer t.iùon on substitue ce coupht-ci. 

SvR cette binette éphémère 
Voi|s avez donné votre avis, 

Vous avez applaudi le père . 

Vous venez d'applaudir le fils. 

L’auteur #nfin n’est plus en tran.» ^ 

Avec vous plus d’incognito , 

Vous avez pris soin de l’enfan:* 

P« i’hrttrcux petit Figaro. 


; IJ N. 
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Pièces de théâtre ^uï se trouvent che^ Hogelht, Imfrimeurt 
rue des Fossés St Jacques > N® 4, 

'Amans Prothée (les) Vaudeville m un acie, du cil. Patrat. 
Caeé des Artistes (le) Vaudeville, par les cil.*** 

Complot inutile (le) Comédie en trois actes , du cil, Patrat. 
Débiteur (le) Comédie en 2 actes , du « iloyen F4URE. 

Deux et deux font Quatre, Comédie, môlée de vaudevilles. 
Deux Tableaux parlant (les)Com. du c. Bernard-Valvill*. 
Enrôlement supposé (!’) Vaudeville en im acledu c. Mionaht. 
EpiCiere bel-esprit (1‘) Comédie, parles cil. G*** et B**'-V** . 
Epreuve par ressemblance (0 Carrnçdie en vers, du cil. Gosse. 
Femmes politiques (les) Comédie en trois actes, du cil. Gosse. 
François et Roufficnac , Comédie en un acte, du c, Patrat. 
Gilles ventriloque * Vaudeville , par les cit. G***, A***, V***. 
Gondolier (le) Comédie en un acte des cit.SÉGUR aîné et****, 
ITableurs (les) Comédie en un .scie du cil. DÉGLIGNY. 

Nouvelle inattendÎte (lu) Vaudeville-Impromptu du c. Bonex.’ 
Orphelin Polonois (T) Tragédie , par le cil. Lamontagne. 
Petit Figaro, ou tèlPere tel Fils (le) Com.du cil. Dorvo,’ 
Respirons! Comédie mélée de vaudevilles, par le c. R. Perin. 
Tous les ISiaisde Paris, par les cil. R. Perin el Pillon. 
Reve (le) 0|)éra en un aclo, du citoyen Etienne. 

Une Soirée de Chapelle, Com -Y. des c.Vieillard et DuvAX 
Vengeance (la) Comédie eu un acte, du «iloyen Patrat. 
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